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PROCLAMATION 

DU  ROI, 

Poûr  le  rétahiïffement  de  la  tianqiiiltiii 
& du  bon  ordres 

Où  iS  Mai  17P0. 

J aMaîs  des  dirdonftancês  plus  îriiperîeufés 
fi’ont  invité  tous  les  François  à fe  réunir  dans 
un  même  efprit,  à fe  rallier  avec  courage 
autour  de  la  loi , de  à favorifer  dé  tout  leur 
pouvoir  Fétabliffement  de  la  conftitution. 

Nous  n’avôns  rien  négligé  pour  infpirer  ces 
fèntimens  à tous  les  citoyens.  Nous  leur  avons 
nous-mêmes,  donné  l’exemple  de  la  confiance 
la  moins  équivoque  dans  les  répféféntans  de 
la  nation^  & de  nos  difpofitions  confiantes 
pour  tout  ce  qui  peut  concourir, au  bonheur 
de  nos  fujets  de  à la  profpérité  dé  là  France* 


(?) 


Serpitïil  (Jonc  poffible  que  des  ennemis  du 
bien  public  cherçhaffent  encore  à troubler  les 
travaux  importans  dont  l’affemblée  nationale 
çft  occupée  de  concert  avec  nous  , pour  af- 
fûter les  droits  du  peuple,  & préparer  fon  bon- 
beur  ; que  Pon  eflayât  d émouvoir  les  efprits , 
foit  par  de  vames  terreurs  &:  de  fauffes  inter? 
prétations  des  décrets  de  l’affemblée  natipnale,' 
acceptés  ou  famSionnés  par  nous,  fpit  en 
entreprenant  dbifpirer  fur  nos  intentions 
des  doutes  aufli  mal  fondés  qu’injurieux,  6c 
en  voilant  des  intérêts  ou  des  paÇiqps  privées, 
ffu  nom  jacté  de  la  religion  î_ 

Une  pppoÇtion  fi  coupable  nous  affligeroiç 
^nfiblement , en  meme  temps  qu’elle  exci- 
teroit  toute  notre  animadverfion.  L’objet 
continuel  de  nos  foins  eft  de  prévenir  & de 
ïépriraer  tout  ce  qui  en  porteroit  le  caraftère. 
Ncmjs  avons  même  jugé  digne  de  notre  fol? 
iicitude  paternelle,  d’interdire  jufqu’aux  fi- 
gnes  ,qui  feroient  propres  à manife fier  des 
divifions  & des  partis. 
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Miis  par  ces  confidérations , Ôc  inflruits  qu’en 
divers  lieux  du  royaume , des  particuliers  fe 
feroient  permis  de  porter  des  cocardes  diffe- 
rentes de  la  cocarde  nationale  que  nous  por- 
tons nous-mêmes,  Ôc  confide'rant  les  inconvé-» 
piens  qui  peuvent  réfulter  de  cette  diverfité, 
nous  avons  cru  devoir  Tinterdire  : en  confé- 
quence,  ifaifons  défenfes  à tous  nos  fidèles 
fujets , ôc  dans  toute  retendue  de  notre 
royaume , de  faire  ufage  d'aucune  autre  co- 
carde que  de  la  cocarde  nationale. 

Exhortons  tous  les  bons  citoyens  à s’abftenît 
dans  leurs  difcours , comme  dans  leurs  écrits , 
de.  tous  reproches  ou  qualifications  capables 
d aigrir  les  efprits , de  fomenter  la  divifion , 
Sc  de  fervir  même  de  prétexte  à de  coupables 
excès.  Donné  à Paris  le  vingt-huit  mai  mil  fept 
cent  quatre  - vingt  - dix,^  s^gné  LOUIS.  £e 
fliis  bas , par  le  roi , de  Saint-Peiest. 
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Ja  Correfpondance  de  Rennes  à rAiTemblée  na'tionaJe, 
& du  Prefidial  , rues  Châteaurenault  Ù deVHer^ 
mine  ^ N°  7pi  , au  premier  éta§t,  ''  ' v 


